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Sire, 


Votre  Parlement  de  Navarre  ne  doit 
pas  borner  lès  vues  aux  befoins  particuliers 
de  fon  relTort , & rien  de  ce  qui  intérelTe 
le  bonheur  de  vos  Sujets  & le  fervice  de 
Votre  Majesté  ne  peut  être  étranger 
à notre  Miniftère.  Nous*  n’acquitterions  ' 


CO 


qu’imparfaitement  la  dette  que  nous  avons 
contraftée  envers  Votre  Majesté  & 
envers  vos  Peuples , fi  témoins  des  trou- 
bles qui  agitent  le  Royaume,  nous  demeu- 
rions dans  le  filence  , fi  nous  tardions  plus 
long-temps  à joindre  nos  voix  à celle  de  la 
douleur  publique,  & à réclamer  votre  jufi 
tice  en  faveur  d’un  Tribunal  augufte  que 
les  ennemis  des  Loix  n’ont  privé  de  la  con- 
fiance de  VoTPvE  Majesté,  qu’en  calom- 
niant auprès  d’Elle  une  réfiftance  diâée 
par  le  devoir,  & en  lui  repréfentant  com- 
me une  défobéiffance  punifîable,  ce  qui 
n’étoit  qu’une  fermeté-  vertueufe^  & un 
dévoûment  généreux.  Invité  par  VoTRE 
Majesté  Elle-même  à fixer  fes  regards 
fur  la  fituation  de  vos  Finances , votre 
Parlement  de  Paris  a été  pénétré  de  la 
grandeur  du  mal  & de  la  difficulté  du  re- 
mède : il  a penfé  que  pour  coopérer  plus 
utilement  aux  deffeins  de  V OTRE  Majesté, 
il  avoir befoin  d'inftruRions  plus  étendues: 
il  vous  a fupplié  d’accorder  à la  Cour  des 
Pairs  des  éciairciffemens , fans  lefquels  Elle  ' 
ne  pouvoir  attefter  à la  Nation  allarmée  , 
la  néceffité  d’une  furcharge  accablante. 
Votre  Majesté  n’a  point  acquiefcé  à 
cette  demande  , & alors  Votre  Parlement 
a cru  que  le  moment  étoit  arrivé  de  ré- 


tablir  la  Nation  dans  l’exercice  du  plus 
précieux  de  les  droits;  il  a indique  a Votre 
Majesté  la  convocation  des  Etats-Gene- 
raux  , comme  le  feul  moyen  d affûter  le 
repos  & le  bonlieur  de  vos  Peuples  ^ com'* 
me  la  feule  reffource  qui  pût  réparer  les 
maux  de  l'Etat  & empêcher  qu’ils  ne  fe 
renouvellent  à l’avenir.  En  invitant  V OTRÉ 
Majesté  à appeler  la  Nation  au  t tour 
d’Èlle  , ces  Magiftrats  prévoyoient  que  les 
fages  Délibérations  de  cette  augufte  Aliem- 
blée,ferolent  éclore  un  ordre  plus  heureux, 
& afFermlroient  l’obéiflance  en  la  rendant 
plus  éclairée  , que  les  engagemens  con- 
traaés  par  Votre  MAJESTE  en_de- 
venant  ceux  de  la  Nation  , acquerroient 
une  folidité  Inébranlable  , que  les  moyens 
d’y  fatlsfaire  cefferoient  d’être  l’ouvrage 
& l’aliment  du  génie  fifcal , enfin  , que 
ranéantlflement  de  ce  fléau  deftruaeur  , 
l’oubli  de  fes  inventions  funeftes,  & le 
retranchement  des  abus  pernicieux  dont 
elles  font  le  germe  , tarlroient  pour  tou- 
jours la  fource  des  maux  publies.  Ces  efpé- 
rances  ont  été  malheureufement  trompées. 
Les  Àuteurs  des  troubles  avbient  trop 
d’intérêt  à éloigner  la  vérité,  pour  per- 
mettre à la  Nation  d’en  devenir  l’organe. 
Tout  à coup  Votre  Majesté  s’efl:  en- 


vironnée  de  l’appareil  de  fa  toute  Puif- 

^ d’autorité  abfolue, 

auffi  effrayant  dans  fon  objet , que  dan- 
gereux dans  fes  fuites,  elle  a fait  enregif' 
trer  en  fa  préfence  des  Loix  qui  confom- 
meroient  la  ruine  de  fes  Peuples.  Dans  une 
crife  auffi  affligeante,  les  Magiftrats  preffés, 
pour  amfi  dire,  entre  l’obéiffance  qu’ils  doi- 
vent a Votre  Majesté  , & leurs  obli- 
gations envers  les  Peuples , dévoient  fb 
inontrer  également  dignes  d’être  les  défen- 
fturs  de  la  Nation  & les  dépofitaires  de 
V otre  autorité.  Ils  ont  fu  concilier  ces  deux 
devoirs  qui  paroiffoient  oppofés,  & foute- 
nir  des  intérêts  du  Peuple , fans  bleffer  les 
droits  du  pouvoir  fuprême.  Cependant  leur 
conduite^auffi  fage  que  meluree,  où  la  fer- 
meté & l’énergie  n’ont  rien  ôté  au  refpeft 
& a la  foumiffion,  a fervi  de  prétexte  à de 
nouvelles  rigueurs  : des  ordres  furpris  à 
Votre  Majesté  ont  enlevé  à la  Capitale 
du  Royaume  un  Corps  reÉpeftable  qu’Elle 
a toujours  regardé  comme  fon  ornement 
& fon  appui.  Ce  Sanftuaire  fi  cher  à la 
Nation,  où  Votre  Majesté  étoit  fans 
ceffe  repréfentée  à fes  Su  jets  par  les  Miniftres 
de  fa  Jufïice  fouveraine,  n’eft  plus  aujour- 
d’hui qu’une  vafte  folitude,  où  le  filence rè- 
gne , où  tout  offre  l’image  de  la  défolation 


publique.  Que  Votre  Majesté  daigne 
pefer  dans  fa  fageffe  les  conféquences  dange- 
reufes  de  ce  coup  d’autorité.  Qu’Elle  dai- 
gne l’apprécier  par  les  triftes  effets  qu’il  a 
déjà  produit  , Elle  verra  que  l’éloigne- 
ment des  Magiftrats  prive  l’adminiflration 
de  fon  reffort  principal,  compromet  effen- 
tiellement  la  tranquillité  & la  sûreté  des 
Citoyens,  encourage  les  délits  par  l’efpé- 
rance  de  l’impunité  ^ & femble  déjà  livrer 
la  Capitale)  du  Royaume  à tous  les  défor- 
dres  d’une  funefte  anarchie.  Affurés  du 
témoignage  de  leur  confcience  , forts  de 
l’eftime  & de  la  reconnoiffance  publique, 
ces  Magiftrats  généreux  attendent  , dans 
le  calme  de  la  maifon  & de  la  vertu , le 
retour  de  la  bienveillance  de  Votre 
Majesté.  Mais  c’eft  à nous  qui  exerçons 
les -mêmes  fondions  , qui  nous  fommes 
dévoués  aux  mêmes  devoirs,,  à hâter  le 
terme  de  tant  de  maux  , à faire  entendre 
à Votre  Majesté  les  plaintes  de  fes 
Sujets  , à lui  faire  connoitre  le  vœu  gé- 
néral de  la  Nation  ; c’eft  à nous  qu’il  ap- 
partient de  rappeller  à Votre  Majesté 
tout  ce  qu’EIle  doit  à un  Peuple  toujours 
idolâtre  de  fes  Maîtres , toujours  fenfible 
à leurs  moindres  bienfaits , mais  plus  ca- 
pable de  fentiment  que  de  réflexion , & 


O, 

qui , félon  la  remarque  d un  Ecrivaîn  célè^ 
bre  ne  peut  être  captivé  que  par  les  égards 
& réglé  que  par  Thonneur.  Puiffent  nos 
feprélentatîons  & nos  prières  émouvoir 
Je  cœur  fenfibie  de  Votre  Majesté  , 
& obtenir  de  fa  Juftice  le  rappel  d’un 
Corps  lié  à la  conftitution  de  l’Etat , ani- 
mé du  zèle  le  plus  pur  pour  le  fervice  de 
Votre  Majesté  , & d’autant  plus  né- 
ceffaire  au  bien  & à la  tranquillité  pu- 
blique , que  fes  difgraces  ont  toujours  été 
regardées  comme  celles  de  la  Nation  elle- 
même. 

Qu’il  Nous  foit  permis  , SiRE  de  faire 
valoir  en  faveur  de  Votre  Parlement  de 
Bordeaux  , les-  mêmes  motifs  que  nous 
venons  de  préfenter  à VoTRE  TvIajestÉ. 
L’exil  de  cette  Compagnie  a répandu  dans 
fon  reffort  la  terreur  & la  confternation. 
Que  Votre  Majesté  écartant  toute 
impreflion  étrangère  , fe  laiffe  aller  aüx 
fentimens  d’équité  & de  bienfaifance  qui  la 
caraâèrifent , & Elle  appercevra  qu’il  ell 
de  fa  fageffe  & de  fa  juftice  , de.  rendre  fa 
confiance  à des  Magiftrats  qui  n’ont  jamais 
mérité  de  la  perdre  , & qui  n’ont  paru 
fufpendre  un  inftant  l’exécution  de  vos 
Volontés  ^ que  pour  mieux  féconder  vos 
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Vues  bienfàifàntes , confolider  un  établlflè- 
ment  précieux  à la  Nation , & V ous  affurer 
de  nouveaux  droits  à l’afTeftion  & à la 
reconnoiflance  des  Peuples. 

Nous  fommes  avec  la  plus  parfaite  fou- 
miffion  , & plus  profond  refpeQ: , 

DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


S I ME, 


Les  très-humbîes  & très-obéiflàns 
Serviteurs  & Sujets. 

Les  Gens  tenant  Votre  Cour  âd 
Parlement  de  Navarre. 


P AU  y le  31  Août  1787. 


